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COMPLAINTE  DE 

LA  FRANCE  SVR  LA 

rumeur  de  la  guerre  ciuille. 

Qyidârejfee  à Noffeigneurs  les  Princes 
retire^^  de  la  Cour. 


E papier  meirager  du  filence,  vous 
fera  entreuoir , ( nos  trcs-ilbftrcs  Sc 
honorez  Seigneurs  ) quelle  eft  rafïli- 
diongeneralle,  qui  parc/-deuanta 
violente  & tourmenté  la  France.  La 
rumeur  de  voftre  foudaine  ret, raide,  ôc  lafepara^ 
tion  de  vos  nobles  peiTonnes  d auprès  celles  de 
leurs  MajefteZ:»  ont  tellement  trauaillé  les  pen- 
fees  de  tous  les  fideles  fujets  Sc  feruiteurs  du 
Roy,  qu’au  premier  récit  de  ces  nouuelles,  les 
conceptions  des  plus  fages  ont  elle  retenues,  Ôc 
leurs  paroles  comme  eftouffees.  Vous  pourrez 
croire  que  ce  n’cft  par  prefomption  que  celle 
lettre(  forcée  de  la  necelïïcé  Sc  vaincue  de  nos  af- 
fedionnees prières) lî  librement  fe  hazarde  : mais 
bien  pour  vous  faire  cognoiftre  Sc  reprefenter 
comme  nollre  heur  Sc  commun  repos  defpend 
mediacementde  vous.  Nous  vous  faifons  la  tres^ 
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humble  offrande  de  ce  libelle  exhortatoire  , & de 
ce  complaignanc  dircourS:,qui,  comme  tefmoing 
ifreprochable , vous  alTeurera  de  ce  quç’nos  vul- 
gaires Ôc  groflîeres  paroles  ne  vous  peuuent  faire 
entendre  ny  exprimer.  On  a diuerfenient  parlé  de 
■voftreabfence.  chacun  en  a difouru félon  fespaf- 
^ions^ôc  n’eucpas  efté  eftimé  fils  né  de  bonne  me- 
re  qui  ne  s’en  fut  actrifté  en  ce  trouble  public  j Sc. 
auec  fubied.Car  ne  penfez  pas  tant  que  Ton  vous 
verra  abfens  ôc  retirez  de  la  Cour,  que  les  ennuys 
delà  France  ne  foientinfeparables.  Bien  eftvray 
queiamaisnevous eftimera  abfens,  ny  pardali- 
fez  5 pendant  que  fon  falut^Sc  le  refpeél  de  fon  re- 
pos aura  place  en  voftre  coeur  &:  en  voftre  mé- 
moire. Et  puis  qu'elle  refpire  le  doux  air  de  la 
paix  foubs  la  Faueut  de  vos  vnitiues  volontez,  fai- 
tes , en  confequence  de  ce , que  voftre  efloigne- 
ment  ne  luy  donne  fujedde  foupçonner&  fe  dé- 
lier de  vos  delTeings.  Elle  fc  voit , en  la  priuation 
de  voftre  perfonne , vefue , orpheline  ôc  delaillbe 
dVne  bonne  partie  de  fa  force  Ôc  puilTànce,  elle 
foufpire  fes  peines  Sc  fon  maf-heur,  quipourroit 
indubitablement  reccuoir  fource,  origine  & naif- 
fànce  de  voftre  diuifion  : &pource  ayezefgardà 
toutes  les  fanglantes  douleurs  que  l’apprehen- 
fon  d’vne  guerre  ciuilenous  fait  ft  viuement  ref- 
ientir.  Sans  voftre  veuë,  tout  plaiftrà  la  Cour  eft 
iuiedde  trifteife  5 laquelle  perd  vue  principale 
partie  de  fa  lumière  &:fplendeur, perdant  de  veuë 
l’aftre  de  voftre  prefence.  Coniîderez  qu’aban- 
donner le  Roy, loi  s que  vpftre  compagnie,  voftie 
veüe  Ôc  voftre  confcil  luy  font,  comme  vous  (ça- 
uez,  plus  c})ers,ce  ne  fcioient  pi  euues  de  la  foi  n e 
ô:  obligatoire  amitié  affeélion  que  vous  deuez 


au  repas  de  Ton  Eftat&de  Ci  pcrsonc.Lc  ciel  vou- 
lanede  tout  ccmpsefleuecja_  fortune  des  Fraçois, 
vous  a,  en  ces  derniers  règnes  heu reufement  fai(5fe 
naiftre  poureftre  les  inftrunnens  de  leur  profpe- 
rité.  Et  partant  comme  les  Royaumes  & Répu- 
bliques florilTent,  lors  prindpalement  que  les 
Roy  s & les  Princes  négligent  leur  propre  gain  Sc 

particulier intereil, pour incelTammcnt veiller  à 
la  manueentidn  , entretien  & conferuation  de 
TEllat:  ayez  pour  ce  regard  Fceil  tpufiours  ou- 
uert , & prenez  garde  qu  on  ne  voyc  femer  des  in- 
fidelitez  dans  le  champ  de  vos  fincetes  affedions. 
Nous  fçauons  combien  elles  font  entières  au 
bien  de  ce  Royaume , & ne  F en  peuuent  feparer: 
vous  les  aucz  offertes  au  feu  Roy,  que  Dieu  ab- 
rolue,cn  toutes  fortes  d’occurrences,  il  faut  donc 
maintenant  que  celuy  qui  eft  fa  vraye  image  jvn 
autre  luy-mefme , noftre  petit  & grand  Maiftre, 
qui  ne  refpire  que  bonté  &clemence,  en  ait  la 
yraye  6c  légitimé  poiîefîion.  Vous  ne  pouuez 
douter  de  celle^qu’ii  vou^orte , ôc  partant  la  de- 
ucz  à iamais  eftimer  aufn  fainde  que  véritable 
enuers  vous.  La  plus  muette  voire  la  moindre  de 
toutes  les  faneurs  que  la  Royne,  fatres-honorec 
mere,vous  a de  tout  temps  faid  paroiflre,ell  plus 
que  fufEfante  pour  vous  faire  croire  qu’elle  ne 
vous  veut  que  de  lamicié:  Sc  pource  ne  la  priez 
de  vous  vouloir  du  bien-,  car  en  alTeurance  vous 
pouuez  croire  qu’il  n’y  a partie  en  elle  qui  ne  luy 
porte  & contraigne  auec  toute  forte  d’alFez  chè- 
res 6c  bien  fortes  perfuaiîbns  : meiurez  le  bien 
qu’elle  vous  veut  à i’cfgal  de  la  creance  que  vohs 
deuez  aucir  de  vos  mêmes,  6c  alors  vous  ne  ferez 
en  doute  que  (on  affeclion  cnners  vous  ne  foie 
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trcs-entiére  & trcs-pure.  Pourcé  qui  eft  de  nos 
Cours  fouueraines  . Tutrices  de  ceft  eftat,  elles 
.ouurent  leur  creance  à tout  ce  que  leur  enuoyez, 
& vous  alFeurent  que  iamais  elles  ne  feront  re- 
belles a vos  paroles  (inftrumcns  de  vos  volontez, 
ôc  truebemens  de  vos  âmes)  qu*elles  tiennent 
pour  filles  aifneès  de  la  veritd.  Et  pour  nous  tous, 
nous  vous^^croyoïu  capables  de  ce  que  pourrions 
dire  fur  ce  fujetj&airezdifpofez  à tout;  ce  que 
nos  requeftes  & très  humbles  prières  vous  pour- 
roient  conuier.  Ne  faides  feulêment  parade  de 
paroles  â Tendroit  du  vulgaire , mais  bien  de  bel- 
les adions  qui  en  procèdent  : car  ordinairement 
le  vulgaire  interprète  finiftrementles  conieils&: 
fecrettes  deliberations  des  Princes.  Brauez  la 
'difeorde  qui  ne  cherche  qu’à  faire  vn  cabal  de 
volîrç ruine, &dreirer  fes  trophées  fur  la  com- 
mune ruine  & defolatioii  generale  de  ce  tres- 
Borifiant  Royaume.  Si  le  foupçon  qu’on  auoit  de 
vos  intentions  premières,  ne  prétend  point  de 
droit  fur  l’exterieur  de  vos  adiôs^ce  qucDlcu  ne 
vucille  permettre  ) vous  ne  nous  trôperez  pas  en 
refpeiâce  que  nous  aurez  donnée.  Carquiferoic 
ceiuy  qui  fepourroic  à iamais  perfuader  yauoir 
de  la  feintifè , en  la  perfonne  de  ceux  parmy  lef- 
qucls  on  a par  cy  deuat  tant  recogneu  de  foy&de 
loyauté?Il  f en  trouue  peu  de  ce  nôbrc.  Et  partant 
(trcs-iiluftresPrinces)  puis  que  toutes  les  puilfan- 
ces  de  noftre  ame  & de  noftre  vie  ne  font  guidées 
que  du  refped:  que  nous  auons  auferuicedu  Roy 
êc  au  vollrc  : recherchez  la  paix , ôc  fardes  que  la 
l^rance  reprenne  haleine  foubs  le  relafche  des  ar- 
mes. Gonferuez  encor  vne  fois  celle  paix,  que  ce 
grand  Hercule  Gaulois,quin’agueceprçfidoit  en 


ccftc  Monarchie,  auoic  accordée  auec  Tes  voihns 
pouf  la  procurer  à Ton  peuple.  Et  alors  Tabon- 
danteCerés,  carelTee  & afleuree  en  nos  corapa- 
gnies,fera  parade  de  fa  perruque  blondc,à  la  con- 
folation  de&pauurespayfans , &fouIagement  du 
peuple,  quiviuancen  repos,  ne  redoutera  plus 
les  armes  ny  les  alarmes  d’vne  guerre  ciuile,  qui 
fourage  les  biens,  lefang  ôc  la  vie  des  fubjeâs: 
change  en  bien  peu  de  temps  lesEIlatsdes  Em- 
pereurs,les  Empires  des  Roys,  les  rqyaitfhcs  des 
Princes,  les  poirefîîons  légitimés  des  nobles,  les 
dignitezdes  Magiftrats,  euacuë  lesthrefors  des 
plus  puilTans  M onarques , enfeuelit  les  citez  dans 
leur  propre  ruine,  mefprifc  la  iufticc,  viole  ôc 
abâtardit  les  loix , opprelPe  les  vefues  ôc  pupilles; 
bref  c’eft  lacaufedcla  totale  ruine  Scdclolation 
des  Républiques  Ôc  plus  pûilîantes  Monarchies. 
Que  vos  volontez  demeurent  infeparables,  Ôc 
que  vos  cœurs  foient  vnis  d’vne  h ferme  vnion 
pour  la  protedion  de  cefte  couronne,  en  demon- 
ftranttoute  fidelité  au  Roy,  que  ny  la  perte  des 
biens  liy  reffufion  de  voRre  fang , ny  la  mort 
mefme,  ne  les  puifledes-vnir;  & fur  ccRealTeu-  ^ 
rance , nous  vous  prefentons  le  refpcét  de  noftre 
amour,  la  fidelité  de  nos  cœurs , la  pure  finccrité, 
&finccrc  pureté  de  l’intention  que  nousauons 
de  vous  faire  feruice,  en  feruant  celuy  qu’apres 
Dieu  nous  deuons  fur  terre  feruir  , honorer, 
craindre,  aymer,  & refpeéier,  comme  noRre 
fouuerain  ôc  vnique  Monarque,  auquel  tous 
fouhaittons  régné  profpere , Ôc  viéloirc  de  fes  en- 
nemis. 
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